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Chronique incohérente.

L'épidémie de choléra qui n'a, jusqu'à présent,
envahi à Lausanne que les journaux, ne présente
pas un sujet bien gai de conversation ou d'article.
Ce diable de mot: choléra, avec son étrange sonorité

et sa terrifiante légende, fait passer des frissons
dans le dos des plus crânes, même par 32 degrés de
chaleur. Pas moyen de rire! Dans six mois, on sera
bien étonné de relire les collections de journaux,
les conseils des médecins, les précautions à prendre,

les circulaires des autorités, les dépêches. Et
il paraît, d'ailleurs, que les journaux ne disent pas
tout. Ils cachent la vérité. Si bavards jadis, ils sont
aujourd'hui plus muets que feu Conrart. Ah I s'ils
disaient tout! A Lausanne, seulement, il y a déjà
eu plusieurs cas graves. Cent personnes vous l'affirment,

avec preuves à l'appui. Seulement, tous les

gens bien placés pour savoir les choses, cachent la
vérité. On cite pourtant des cas très précis, on vous
dit les noms tout haut : et quand on va aux
informations, plus rien, tout s'évanouit, tout s'écroule.
Il n'y a pas de choléra, il n'y a que la peur du
choléra.

* *

Et cette épidémie qui ne nous fait pas rire, mais
qui ne doit pas non plus nous faire trembler, nous
permet de voir beaucoup de choses et de gens sous
leur vrai jour. On découvre de nouveaux membres
de la grande famille des maniaques ; des hygiénistes
de première force se révèlent, on coudoie des affolés

; on peut observer les curieux effets de la peur
sur les tempéraments faibles et même sur les
tempéraments qu'on croyait forts.

Celui-là qui passait pour un homme sans peur
et sans reproche, vient de partir en catimini pour
la montagne ; chacun sait que ce n'est pas la peur,
mais le simple besoin d'un changement d'air,
ordonné, il y a longtemps déjà, par les médecins.

Celui-ci, suivant le conseil de Boerhave, veut
avoir l'esprit et le ventre libres ; il suit un régime
et se chante toute la journée la Fille de Madame An-
got, pour se persuader qu'il est gai, très gai. Tral-
lala, itou I Monsieur X. vit dans la flanelle, Mme L.
fait son testament, le gros papa B. a cessé d'arroser
ses melons, gloire de son jardin, espoir de son été;
les gamins sont presque sages, ne boivent presque
plus d'eau quand ils ont chaud et attendent au moins
une heure après leur dîner avant d'aller se baigner.
Et on en voit bien d'autres l'aimable P., par exem¬

ple, ne manque jamais de se retourner quand il
passe près d'un regard d'égoût, parce qu'il croit
avoir des désinfectés derrière le dos.

J'oubliais la bonne dame qui tient à jour, d'après
sa gazette, un tableau des précautions à prendre et
des mesures préventives, tableau horriblement
raturé, la Faculté négligeant de se mettre d'accord.

L'épidémie nous vaut bien d'autres curiosités,
comme la littérature du choléra, et surtout la
réclame du choléra. Un mot d'un docteur connu fait
la fortune d'un.homme, ou ruine une industrie.
Quelles spéculations font là-bas ceux qui ont un
peu d'argent et qui savent mettre l'amour du gain
avant la peur du fléau Les puffistes s'en donnent
à cœur joie, les charlatans s'enrichissent.

Dans le canton, l'épidémie ne nous a guère valu
jusqu'ici que des mesures d'hygiène. Des propriétaires,

que dix ans de réclamations des locataires
n'avaient pas fait fléchir, se mettent aujourd'hui à
l'œuvre. On désinfecte. On assainit. On veut de
l'eau, de l'air, de la lumière. On arrose jusqu'aux
rues les plus reculées. On parle de trouées de rues
et de percement dans les vieux quartiers. On fait
des plans énormes. On dépense en perspective des
millions et il n'y a pas d'objections à cela; on vous
répond que cela coûtera toujours moins cher que le
choléra.

Ce terrible mot de choléra fera faire bien des
choses. Peut-être en abusera-t-on dans l'avenir. Si
les arroseurs municipaux oublient parfois de répandre

leur bienfaisante rosée dans les quartiers
déshérités, il se trouvera certainement des gens pour
agiter le lugubre spectre, et les arroseurs viendront

Et, désormais, nous allons être des gens très
sages, ordonnés, rangés, prudents, et tous membres
de la Société d'Hygiène.

Les bêtes qui souffrent.
Il est bien constaté que la chair des animaux

destinés à nourrir les grands centres dépopulation, est
souvent de qualité inférieure, quelquefois malsaine,
par suite des fatigues d'un long voyage, de la
privation de nourriture, des coups de bâton et de la
succession de terreurs qui s'en suit. Ces faits,
auxquels il faut ajouter fréquemment les angoisses
d'une douloureuse agonie, modifient très fâcheusement

les conditions de leur organisme; le goût d'à-
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bord, puis Ja valeur nutritive de la viande qu'ils
fournissent y perdent considérablement.

L'influence des tortures finales sur la chair d'un
être comestible est très appréciable. Ainsi tous les
chasseurs savent qu'un lièvre couru et forcé par
les chiens n'est pas mangeable. Le filet d'un cerf
passé de la vie à trépas, ne le devient qu'après un
stage fort long dans le vinaigre.

Tout récemment on expliquait avec beaucoup de

justesse dans un journal marseillais, comment des

langoustes achetées vives, ou du moins paraissant
telles, pouvaient incommoder les personnes qui en

mangeaient ; c'est qu'il y a, en effet, une grande
différence entre le poisson péché depuis plusieurs
heures et qui est encore vif, et le poisson venant
d'être péché à l'instant, même quand celui-ci est
mort.

A ce propos, M. de Cherville cite le fait suivant
qui étonnera bien certainement des ménagères, mais

qui ne surprendra aucun pêcheur de profession :

« Un vieux pêcheur de la Marne, de nos amis,
auquel nous achetions une carpe qu'il venait de

prendre, enfonça un gros elou dans la tête du poisson,

aussitôt qu'il l'eût dégagé des mailles de son filet,
en nous assurant que sa chair serait très supérieure
à celle d'une carpe conservée qqelque temps
prisonnière, et il disait vrai. Comme nous lui demandions

quelque temps après pourquoi il ne tuait pas
immédiatement toutes les pièces qu'il ramenait : —
Je m'en garderais bien, nous répondit-il ; si je les

gâtais comme ça, mes pratiques ne les voudraient
pas ; elles préfèrent de beaucoup celles que je
conserve vivantes dans mon étui. Je sais quelaqualité
en est moins bonne, mais je n'ai jamais pu le faire
comprendre à nos cuisinières. »

Bords de la Birse, Jura bernois, 10 juillet.
Mon cher Conteur,

Tu auras peut-être de la peine à t'imaginer que
ce sont ces chaleurs torrides qui me font sortir de

mon mutisme et me décident à t'écrire quelques
mots. Rien n'est plus exact cependant. Je m'y suis
résolu à la lecture de la prime originale que tu
offres à ceux de tes abonnés qui ont le courage de

se torturer la cervelle pour deviner tes logogriphes
ot tes énigmes : Une grosse de plumes destinée à

te fournir de la copie Hum l'idée est heureuse
Mais ce n'est pas le tout; il faut encore trouver

un sujet. De quoi vais-je te parler? Du choléra?...
Que Dieu t'en préserve! Du reste, la question ayant
été épuisée sous toutes ses faces et à tous les points
de vue, tu courrais le risque, en me lisant, de bâiller
d'ennui et tu t'exposerais peut-être à avaler
inconsciemment quelques-uns de ces affreux microbes
dont on se préoccupe tant aujourd'hui.

Te parlerai-je alors de la guerre du Tonkin? Il
fait trop chaud pour cela. M'en voilà donc réduit à

disserter sur les progrès inquiétants et toujours
plus considérables de l'alcoolisme en Suisse Hélas
les bains de lézard que nous prenons depuis quelques

jours ne sont rien moins que de nature à nous
faire trouver des arguments en faveur de la tempé¬

rance et de l'abstention complète de toute boisson
alcoolique. — Peut-être un brin de statistique fédérale

et humanitaire serait-elle à sa place ici? J'ai lu
dernièrement un intéressant article sur la grandeur,
la hauteur, la capacité et le bombement (sic) comparatifs

du thorax des premiers Helvètes et ceux de
nos recrues actuelles. Détail à noter, ces dernières
ont en général l'orteil plus court et, paraît-il, le
87,04 % de plus de cors aux pieds que leurs celtiques

ancêtres. Tous ces détails, dont je te garantis
l'exactitude, sont très instructifs, mais m'entraîneraient

à des développements excessifs.
Aussi, étais-je presque résolu à disserter ici de

l'influence de la maladie des pommes de terre sur
le développement moral des populations lacustres,
lorsque, heureusement pour tes lecteurs, je me suis
rappelé le fait absolument authentique qu'on ma
rapporté hier.

Il y a trois jours, un brave boucher des environs
de D... (Jura bernois), vient en toute hâte chercher
le docteur X. pour un cas des plus pressants Notre
homme et le praticien montent sur-le-champ dans
un mauvais véhicule qui allait tout cahin caha, et
qui avait l'air de vouloir à tout instant se disloquer.

« Vous m'excuserez bien, Monsieur le docteur,
dit le digne boucher, ma voiture est bien mauvaise,
mais je n'avais pas le temps de m'en procurer une
autre ; celle de mon voisin ne vaut guère mieux.
Et puis, vous savez, celle-ci me suffît pour aller
chercher des veaux »

Tableau!
Sur ce, au revoir

A R.

Une industrie genevoise.
Le journal La Nature publie un intéressant article

sur la fabrication des boites à musique, à Genève,
où cette industrie a fait de merveilleux progrès.
Après en avoir énuméré les divers perfectionnements,

l'auteur de l'article fait particulièrement
remarquer qu'on est parvenu à adapter sur la même
pièce, deux, quatre, six, huit barillets, contenant
un nombre correspondant de ressorts, qui se déroulant

à tour de rôle, permettent une marche d'une
heure et plus, sans remontage. Puis un mécanisme
très simple, d'invention récente, qui permet de faire
jouer instantanément l'un des airs, sans avoir à

entendre les autres. Enfin, un mécanisme régulateur
du mouvement, qui donne depuis l'extrême lenteur
jusqu'au mouvement le plus accéléré.

« J'ai eu l'occasion, dit-il, de visiter récemment
la fabrique de M. Brémond, à Genève : c'ept l'un
des plus importants centres de production de l'Europe.

Cette manufacture comprend depuis l'article
pacotille jusqu'aux orchestres avec cylindres de

rechange, qui coûtent parfois jusqu'à 6000 fr. et au-
delà, si la musique proprement dite est compliquée
de pièces mécaniques automatiques, tels que
danseurs ou cymbaliers, oiseaux chanteurs, joueurs de

flûtes, etc. M. Brémond a inventé un système qui
permet le déroulement de grands morceaux d'opéras,
sans arrêt à chaque fraction d'air. Nous avons
entendu là des pièces imitant les orgues d'église avec


	Les bêtes qui souffrent

